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Les grandes expositions sont l’occasion de faire le point sur l’œuvre d’un artiste, sur une démarche esthétique ou sur un moment-clé de l’histoire des cultures. Elles attirent un large public et marquent de leur empreinte l’histoire de la réception des œuvres d’art.
Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches exposition d’Encyclopaedia Universalis associent un compte rendu de l’événement avec un article de fond sur le thème central de chaque exposition retenue :
 - pour connaître et comprendre les œuvres et leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause ; 
 - pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


Les Artistes de Pharaon. Deir el-Médineh et la Vallée des Rois (Paris - 2002)



En dépit de l’importance de ses vestiges architecturaux et bien que civilisation de l’écrit, l’Égypte pharaonique a paradoxalement laissé peu d’informations sur la vie quotidienne et le mode de pensée des habitants de la vallée du Nil ou, du moins, les sources sur ce sujet sont disparates et souvent susceptibles de relever d’un discours officiel qui réinterprète les données du réel. La communauté de Deir el-Médineh constitue une heureuse exception, d’où l’intérêt de l’exposition qui lui a été consacrée au musée du Louvre du 15 avril au 5 août 2002, avant d’être présentée aux Musées royaux d’art et d’histoire à Bruxelles puis à la Fondation Bricherasio à Turin. Les quelque trois cent cinquante pièces rassemblées composent un scénario d’une parfaite homogénéité, conforme à la règle du théâtre classique des trois unités : de lieu – elles proviennent toutes d’un même site, le village construit sur la rive gauche de Thèbes et ses environs immédiats, tel le chantier de la Vallée des Rois, d’action – elles donnent à étudier une microsociété participant à une tâche commune, le creusement et la décoration des tombes royales, de temps – elles correspondent à une période relativement courte de l’histoire égyptienne, le Nouvel Empire. En raison des réoccupations successives, les vestiges urbains sont peu nombreux sur la terre égyptienne et c’est à la brièveté de son histoire que Deir el-Médineh doit son remarquable état de conservation. Fondée sans doute par Thoutmosis Ier, troisième souverain de la XVIIIe dynastie (vers 1493-1481), l’institution de la Tombe, dont l’effectif comprenait entre quarante et soixante titulaires vivant avec leur famille, fut dissoute à l’aube du Ier millénaire, lors de l’avènement de la XXIe dynastie, originaire du Delta, et de l’abandon consécutif de la nécropole royale thébaine. Dès la fin de la XXe dynastie toutefois, en raison de l’insécurité provoquée par les nomades libyens, l’équipe avait fui le village pour se réfugier à l’abri de l’enceinte fortifiée du temple de Médinet Habou.

La documentation grâce à laquelle revivent ces artistes de Pharaon est multiforme : les traces de leur habitat, le village lui-même, mais aussi le campement de cabanes sur la station du col surplombant la Vallée des Rois, qui leur servait de résidence temporaire pendant leur période d’activité, le matériel retrouvé à l’intérieur des maisons ainsi que dans les différents sanctuaires et oratoires hors les murs, leurs propres tombes à l’aménagement desquelles ils consacraient leur temps de loisir et, bien entendu, les hypogées des rois, des reines et des princes, leurs œuvres majeures, où se mesure leur savoir-faire. S’y ajoutent des lots de papyrus destinés aux archives de l’État ou à usage privé et surtout des milliers d’ostraca (fragments de calcaire) portant des brouillons rédigés en graphie cursive – le hiératique – ou des esquisses de dessin. Jetés après emploi, entre autres dans le grand puits de plus de 50 mètres de profondeur creusé au nord du site et dont le déblaiement de 1949 à 1951 appartient à la légende de l’archéologie, ces éclats, dénués de valeur pour leurs anciens utilisateurs, sont une manne pour l’historien.

Optant pour un parcours thématique, aux différentes étapes identifiées par un verbe actif, « vivre », « créer », « croire », « mourir », l’exposition entraînait le visiteur dans le monde quotidien et l’univers de représentations des habitants de Deir el-Médineh. Ainsi pouvait-il, dans les deux premières sections, se familiariser avec leur mobilier, leurs pratiques alimentaires et vestimentaires, surprendre sur les ostraca figurés des scènes d’intimité féminine ou entrevoir, livrés par les documents écrits, les nombreux litiges qui opposaient les membres de la communauté, s’initier aux techniques employées sur le chantier et aux conditions de travail de l’équipe, apprendre, s’il ne le savait déjà, que celle-ci inventa la grève pour protester contre la cessation du paiement des rations. Il était ensuite invité à déceler dans les manifestations de piété personnelle les particularismes locaux, telle la prédilection pour les formes animales des dieux – les oies d’Amon ou la déesse-serpent protectrice, Meresger, « celle qui aime le silence », personnification d’un éperon rocheux naturel. Il achevait enfin son voyage par une évocation des rites funéraires, jusqu’au dernier arrêt, spectaculaire, devant la réplique grandeur nature du caveau aux peintures éclatantes de la tombe de Sennedjem, creuset de la régénération du défunt dans l’au-delà.

À cette approche pouvait s’en ajouter une seconde, faite d’allers et retours, pour repérer les objets appartenant à un même individu ou aux membres d’une même famille. Alors les habitants de Deir el-Médineh perdent leur anonymat, puisqu’il est possible de les situer les uns par rapport aux autres au sein de généalogies complexes, de savoir aussi les raisons de leur nomination à telle ou telle fonction. À l’occasion, de fortes personnalités se dégagent, tel le scribe Ramosé, connu par plus de cinquante monuments, l’érudit Qenherkhepeshef, peu embarrassé de principes, ou le chef d’équipe Paneb, coupable des méfaits les plus noirs. Tous n’étaient pas de cette trempe, mais tous, sans doute, étaient conscients de leur valeur professionnelle et de leur statut, certes plus modeste que celui des dignitaires, mais tellement supérieur à la condition des humbles. Pour les désigner, la tradition hésite entre « artisans », voire « ouvriers », et « artistes ». Tant la qualité de leurs œuvres que la créativité et la curiosité d’esprit des plus talentueux d’entre eux justifient sans autre commentaire le titre de l’exposition.


Annie FORGEAU
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PHARAON



Introduction
Le mot « Pharaon » vient de la version grecque de la Bible où il apparaît dans la Vulgate (Genèse, XII, 15) sous la forme Φαρ́αω (Pharao). Les Hébreux s’étaient contentés de transcrire à leur manière le mot composé égyptien 
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 per-aâ, littéralement « la Grande Maison ». Cette expression, attestée dès l’Ancien Empire vers 2400 avant J.-C., désignait à l’origine le palais royal et ceux qui l’habitaient – un peu comme les Français disent « l’Élysée » pour désigner à la fois la résidence du président de la République, la fonction présidentielle et le président lui-même, ses services ou les fonctionnaires qui y travaillent. À haute époque, l’expression n’était pas utilisée pour désigner la personne royale seule. Son emploi pour signifier le roi de l’Égypte n’est attesté dans les textes qu’à partir de l’époque amarnienne, vers 1370 avant J.-C. L’expression per-aâ est alors toujours suivie de la formule   
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 « Puisse-t-il vivre, être prospère et se bien porter ». Toutefois, bien que l’expression soit alors assez fréquente, les scribes préfèrent le plus souvent désigner le souverain par les mots de « Roi » (Nesout) ou de « Seigneur » (Neb), ou encore par « Sa Majesté » (Hemef). Ce n’est qu’à l’extrême fin de l’histoire de l’Égypte, sous la XXIIe dynastie (950-730 av. J.-C.), que l’expression per-aâ, pharaon, est employée dans les textes égyptiens de la même façon que dans la Bible, c’est-à-dire à la manière d’un titre précédant le nom particulier d’un souverain, comme par exemple per-aâ Sheshonq : le pharaon Sheshonq ; encore cet emploi reste-t-il fort rare. Avant la XXIIe dynastie, le mot per-aâ est toujours utilisé seul, tout comme naguère on disait « la Sublime Porte » en parlant du sultan ottoman.

• Une nature divine et humaine

Pharaon est à la fois dieu et roi humain. Ces deux aspects de sa personnalité sont inextricablement mêlés.

Dieu, souvent désigné par l’expression neter nefer, le « dieu parfait », est le fils charnel d’une divinité : à haute époque, du dieu-soleil Rê, d’Héliopolis, la plus ancienne capitale d’Égypte, et, à partir de la XVIIIe dynastie, du dieu Amon de Thèbes. À l’Ancien Empire, la filiation divine est simplement indiquée par le titre « Fils de Rê », souvent suivi de la précision « de son corps », qui prouve qu’il faut bien interpréter « Fils charnel de Rê » ; au Nouvel Empire, des textes et des représentations décrivent en détail comment le dieu Amon, qui d’ailleurs selon son nom d’Amon-Rê est tenu à cette époque pour une hypostase du dieu Rê, prenait la forme et l’aspect du pharaon régnant pour s’unir charnellement à la reine afin de procréer l’héritier légitime du trône.

C’est sans doute grâce à cette origine divine et au fait qu’un sang divin coule dans les veines de




• Titulature et représentations
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• Le garant de l’Ordre universel




• Un rôle religieux






• Un rôle temporel





• La religion funéraire royale
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